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Ce qui arrive aux Arabes n’est
ni un printemps, ni un hiver, ni
quelque chose d’autre qui peut
être exprimé par les particularités
d’une saison. Ils entrent tout sim-
plement dans un Nouvel Âge qui
est le moment tragique et exal-
tant à la fois où on tranche les
dilemmes cornéliens et les
nœuds gordiens. Ce que n’ont
pas fait les penseurs moder-
nistes, les ulémas ou les
hommes politiques au siècle der-
nier, les peuples vont devoir le
faire en taillant à vif dans leur
chair. De toute façon, c’est
comme ça qu’ont fait les autres
nations. Les révolutions ne se
sont pas terminées dans les pays
où on a voté et donné la majorité
absolue ou relative au courant
islamiste, elles s’étendront à plus
ou moins long terme à d’autres
pays arabo-musulmans et même
au-delà, en Afrique et en Asie. Il y

aura peut-être une pause pen-
dant laquelle les pays où il ne
s’est rien produit vont observer
les conséquences de l’arrivée
des islamistes au pouvoir.

Le premier acte des révolu-
tions arabes a été le soulèvement
des peuples dans plusieurs pays
en même temps, le deuxième la
chute du régime, et le troisième
les élections. Le  quatrième sera
celui de la mise au banc d’essai
de l’islamisme. La nouveauté ce
n’est pas qu’il soit arrivé au pou-
voir, il l’est depuis toujours dans
les monarchies du Golfe, et il l’a
fait dans les temps récents en

Iran et en Afghanistan. Dans ces
pays, il s’exerçait dans un cadre
absolutiste, ne tolérant pas d’op-
position. La nouveauté, c’est
qu’avec les révolutions arabes il
va s’exercer dans un cadre

ouvert, dans une ambiance de
liberté d’expression, avec des
partis concurrents et des médias
libres. De ce point de vue, la vic-
toire des islamistes aux élections
en Tunisie, au Maroc et en Égyp-
te est une excellente chose. Les
peuples qui se sont libérés sont
devant un test espéré, redouté ou
différé depuis les indépendances.
Le moment est venu de faire face
à la situation quels que soient les
périls encourus. Maintenant que
le  âfrit a jailli de la boîte et qu’il
se trouve intra muros, il faut lui
faire face. C’est la grande épreu-
ve qui les attendait et à laquelle
ils ont échappé jusqu’ici pour une
raison ou une autre.

Il vaut mieux crever l’abcès
une fois pour toutes et affronter le
problème, si problème il y a, plu-
tôt que de continuer à le renvoyer
au lendemain ou à vivre avec une
épée de Damoclès sur la tête. Le

moment est venu de lever l’hypo-
thèque islamiste en donnant aux
partis qui s’en réclament l’occa-
sion de montrer ce dont ils sont
capables. S’ils démontrent qu’ils
sont respectueux des lois républi-
caines, qu’ils n’engageront pas
leurs pays sur des chemins aven-
tureux à la recherche de quelque
chimère, qu’ils tiendront leurs
promesses d’apporter la justice
et la prospérité, alors ils gouver-
neront aussi longtemps que le
voudra le suffrage populaire.
Mais s’ils échouent à améliorer le
sort de leurs compatriotes, ou
s’ils portent atteinte aux libertés

nouvellement conquises, alors ils
seront chassés de la scène poli-
tique sinon par une révolution, du
moins par un désaveu électoral.
Les pays concernés passeront
peut-être par une période d’insta-

bilité, de tensions, voire de vio-
lence, mais s’il faut en passer par
là ils gagneront à le faire le plus
tôt possible.

Lorsque la mise à l’épreuve de
l’islamisme aura été menée à son
terme, ses effets, qu’ils soient
positifs ou négatifs, libéreront
l’esprit musulman, et c’est de
cette libération que dateront les
efforts réels et profonds d’adapta-
tion de l’islam au monde moder-
ne. Si les nouveaux gouverne-
ments déçoivent leurs peuples,
l’islamisme disparaîtra de l’esprit
des gens comme panacée
capable de remédier aux pro-
blèmes des musulmans. S’ils
réussissent à enclencher une
dynamique de développement et
de montée en puissance dans le
monde comme le fait depuis
quelques années l’AKP, ce sera
parce qu’ils auront fait comme
l’AKP. Or, celui-ci a réussi parce
qu’il évoluait dans le cadre d’un
Etat de droit démocratique et laïc
et d’une économie libérale. 

Si le bien que les partis isla-
mistes arabes pensent et disent
de l’AKP est sincère, ils n’ont qu’à
s’inspirer de son cheminement.
S’ils arrivent à rééditer dans leurs
pays ses exploits socioécono-
miques et à faire montre d’autant
de tolérance et de respect des
autres, l’islamisme pourra pré-
tendre au pouvoir dans n’importe
quel pays du monde. Dès lors
que de telles évolutions auront
été accomplies, nul ne trouvera à
redire à ses victoires électorales
puisqu’il sera devenu un mouve-
ment politique soluble dans la
démocratie. Il est abusif néan-
moins de comparer les partis isla-
mistes avec les partis démo-
crates-chrétiens occidentaux car
on n’a jamais vu un de leurs lea-
ders promettre l’application litté-
rale des prescriptions de l’ancien
ou du nouveau Testament s’il arri-
vait au pouvoir, ni la réunification
de l’Eglise et de l’Etat. Ils sont
intégralement démocrates et
n’ont de chrétien qu’une vague
inspiration morale. Les
Américains, pour leur part, sont
réputés pour la place qu’ils accor-
dent à la religion dans leur vie,
mais leurs lois sont faites par le
Congrès et non dictées par les
pasteurs et les prêtres, une Bible
à la main. Les peuples qui ont
consenti des sacrifiés pour
recouvrer leur liberté doivent
savoir pourquoi ils l’ont fait et ce
qu’ils doivent en faire. Ils doivent
choisir dans quel monde ils veu-
lent vivre : celui du despotisme
des personnes, hommes provi-
dentiels ou hommes de religion,
ou celui qui résulte du bon fonc-
tionnement d’institutions démo-
cratiques solides et transpa-
rentes, de la contribution de cha-
cun au bien de tous, et du comp-
ter sur soi plutôt que sur l’assista-
nat terrestre ou céleste. Veulent-
ils rester à l’état de masses, de
bergerie soumise à la guidance

hasardeuse de quelque bon ou
mauvais berger, ou devenir les
actionnaires de leur destin ? Ils
vont devoir aussi, dans le cas de
certains, régler la lancinante
question de leur coexistence
avec leurs compatriotes apparte-
nant à d’autres confessions ou
obédiences, comme les chrétiens
et les chiites. Sauf à préférer la
guerre civile et le démantèlement
du pays comme a fait l’islamisme
au Soudan, ou risque de le faire
la secte Boko Haram au Nigeria.
La phase postrévolutionnaire ne
s’arrêtera pas avec l’investiture
des partis qui ont gagné les pre-
mières élections. On n’est qu’au
début d’une nouvelle ère qui
verra s’installer une véritable vie
politique qui clarifiera au fur et à
mesure les idées et les choses.
Au fil du temps, des expériences
et des leçons tirées, de nouveaux
partis vont se former, des
alliances se nouer, une société
civile apparaître, le corps électo-
ral s’instruire des conséquences
de son vote, et les esprits cré-
dules se désensorceler.

Le courage qui a soulevé des
centaines de milliers de per-
sonnes et la liberté de pensée et
d’expression arrachée dans la
foulée ne disparaîtront pas parce
que des courants politiques reli-
gieux ont été portés au pouvoir.
Ceux qui se sont soulevés contre
la dictature et fait face à des
moyens de répression impres-
sionnants le referont le cas
échéant. Ils étaient des milliers à
échanger sur la Toile, ils devien-
dront des dizaines et des cen-
taines de milliers. «Un clic est
plus fort qu’un flic», disaient les
Tunisiens pendant leur révolu-

tion. Les médias nouvellement
libérés ne se laisseront pas inféo-
der, la jeunesse branchée n’ac-
ceptera pas d’être brimée, les
femmes ne se résigneront pas à
un statut minoré. Avant c’était
possible, plus maintenant. 

Ceux qui ont trouvé le courage
de s’insurger contre le despotis-
me séculier trouveront celui de se
soulever contre le despotisme
religieux ou l’Etat totalitaire. Ils
n’accepteront pas que le père
qu’ils ont tué soit remplacé par un
beau-père autoproclamé. Les
médias, jaloux de leur nouvelle
liberté, défendront la liberté édito-
riale et le pluralisme télévisuel.
Les syndicats de magistrats qui
se sont investis dans la révolution
exigeront et obtiendront l’indé-
pendance de la justice. Dans
l’opposition, les partis démo-
crates se feront connaître en har-
celant le gouvernement, en met-
tant en avant ses contre-perfor-
mances, en ne lui concédant rien
qui puisse remettre en cause les
acquis de la démocratie, en éla-
borant des propositions de lois et

en démontrant à l’opinion
publique qu’ils sont une alternati-
ve crédible et compétente. Petit à
petit, ils trouveront le répondant
nécessaire auprès de leurs
concitoyens, toucheront en eux
des fibres nouvelles et finiront par
en attirer un certain nombre dans
leurs rangs. Dans cette nouvelle
vie politique libérée de la peur et
de la censure, les masses s’inté-
resseront au débat politique, croi-
ront en ce qu’elles verront, forme-
ront leur jugement et se libéreront
progressivement de la culture
théocratique. Les intellectuels,
les journalistes, les artistes et les
cinéastes mettront en branle
leurs capacités et leur génie pour
contribuer à cette prise de
conscience et à l’œuvre de ratio-
nalisation des masses. Il en sorti-
ra que la religion est une foi et la
politique un art de gérer, que
Dieu n’est pour rien dans les
actes des hommes politiques,
qu’il n’en a missionné aucun et
qu’ils n’engagent qu’eux-mêmes.

Telle est la dynamique intel-
lectuelle et politique dans laquel-
le vont rentrer les peuples

arabes, même ceux non touchés
par la révolution. Ces derniers
seront très attentifs à cette nou-
velle expérience qui les concerne
et les engage au même titre.
C’est ainsi que, progressivement,
les citoyens arabes deviendront
comme ceux des autres pays.
Libre à eux de croire, de faire la
prière et le jeûne ou de voiler
leurs femmes, pourvu qu’ils res-
pectent les règles du jeu démo-
cratique, l’espace public, la liber-
té des autres, les minorités eth-
niques et/ou confessionnelles,
les étrangers et les conventions
internationales. La république est
une association, un contrat
social, une interactivité entre les
droits et les devoirs. C’est un
cadre de vie flexible, adaptable,
conçu pour absorber les change-
ments, les évolutions, le progrès
et même les catastrophes de la
nature ou de l’histoire. Là, les
solutions ne viennent pas de la
providence, mais du travail et de
la contribution quotidiens de cha-
cun à l’œuvre commune.

Les révolutions arabes n’ont ni avorté ni été volées, elles ont juste
constitué un effet d’aubaine pour ceux qui guettaient depuis plusieurs
décennies l’occasion de sortir de derrière les fagots. 
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Les musulmans sont en 1432 quand le
calendrier universel affiche 2012. Pour
comprendre leurs difficultés à s’adapter à
la démocratie, il faut les ramener à
l’époque où les pays d’Europe sortaient de
la chrétienté pour rentrer dans les Temps
modernes sous forme d’Etats nationaux,
quelque part à l’époque de Savonarole
(1452-1498) qui avait créé à Florence un
Etat théocratique avant de finir pendu puis
brûlé pour son fanatisme.

Les peuples sont plus exigeants avec les
nouveaux pouvoirs qu’ils ne l’étaient avec
les anciens. Ces derniers ne leur devaient
rien tandis que les nouveaux leur doivent
tout. 

Chaque expérience en cours dans le
monde arabo-musulman sera une source
d’inspiration, chaque expérience aboutie
deviendra un précédent, chaque précédent
tendra à devenir une norme, et le tout
donnera aux musulmans une nouvelle
conception du monde. Cette évolution
mènera à la pratique d’un islam éclairé,
tolérant, comme celui qu’ont connu leurs
ancêtres. 
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